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TOMBER COMME UNE BOMBE

Le ui;ajor défie son. capitaine de sauter
piardessus cette meule de foin.

il.
Le défi est accepté. Leînmaire duvillage IquimîIe s'en doute iliks

pîrend( le frius (le I au ti côté de la utueule.

IV. V.

Qu est-ce qui lui tombe du ciel ? La femme du maire se lève saisie
d'épouvante.

Et reçoit le beau capitaine à bras ouverts.

,FABLE EXPRES-S

<Pour/ 1, EN

Un renard qui tenait dans sa gueule ime poulîe,
Fut accusé (le vol par sont cousin, C;ros Boule.
Craignant dle la lâcher, il iîe répondit rien.

MORALE

Ipassa pour un saint et fit rire (lu chien.

S[<NE D'ÉTrÉ

Le unri.-Qîiel mar-lheur u1u'Emuuua ait fait les grossiéretes à
mnonsieur Anthracite ! L'îan dernier, il îm'avait vendu ina provi.
simn (1<' Chai boit à mîoitié prix.

La »'îm.Lsedonc faire, elle sp le- réconciliera à l'au-
tomnie. Je l'ai mise en amour avec nmonsieur Icedialer, afin
(l'avoir notre glace pour rien.

LES 'MOTS DE TROP

Madlane ,S'iuolb (aLyant la prétention de paraitre jetn,)-Qui
dirait que la.jeune fille qlue vous voyez dans ce coin lià fest in
fille?

if. Jolies (voulant être aimale).-Votre fille 1 Ujn (lirait plu-
tôt qu'elle est votre soeur.

Àlakdame Siumon.-Vous ne regardez pas dans le bon coin.
Celle que vous avez en vue est ma mere.

Le 1bourcois.-Qu'.st-ce queflapprends ? 'Tu te rermaries!
iqnace-.-Oui, monsieur, c'est vrai.
Le bourgeois.-Mais tu n'y pf'uuses pas, ta f"utnnî n'est nmorte

que de la semaine dernière!
I.giiatce.-Ah ! nmonsieur, elle' rie sera jamuais plus mortp quf

cela.

.f<.~el,.-Tuvnis cet te telle blonde, c< sRt une (le nies liau es
Je vais lui offrir une erén,'' à lat g4ace.

Eru"4-. e j" ',*'',, our aI mc, erta Ilanime! Tu vas ipn

EXTRAI'r< DEl M MÛRS lROWE )A-ux'
cw~.,r.î~DE LA POLICE

10 .u. -. nie suis dt lans nmon lit ; :nais n'ai pu dormi r.
10.10 p. in. -P .1e ê suis levt: pour aller îîr.'ndre un coup d'en-

clormiitoire à Iýý pceuje du coini.
7a.mn. -Ai dormîii commî ne un bon, mais paq dlans mon I ii

Le pianiste P.ubeiuustvîuî à la vanité p~our péché inuigîon. DanIs
le cour,; (de sa dIon ii 're to ue n A îêiu v < l, il dé velolîpai t à
l'humînoriste .Iosli iligsla haute Ii-iitýf dle sa famille.

-Ma famuille, disait-il, relnouite aux t'roisaules. Mes acte
:Lccouupagulrent IlEuîuperetir rlrosc

-Sur le piano, sans doute, reprit lîlns

POLITlIQUE DIE P E"INET POLITIQUE
D>E ]>EVIENUS

llé'uc.-J- ne comuprends pas .Julie, (lue tu te décides à prenl-
dre I Iarry J3asconube. Il n'a pas de moyens, après tout.

J/.-.eméprise les considiirations liécuniaireri. 1 [arry est
bel homme ;c'est unf thllète. Quanud Je l'aurai, J'épurouiverai un
sentiment d#- protection...

/lé/èýir-Oh !alors, c'est parfait ; haicun son gont :tu cher-
cîhes la prote-ction, nuoi je sui.s pour le r'evenul.

L(/îîîc qui a unie pointe de J alousi.) -iens J'ai rencontré
ce, nmatin une personne qjue tu adlmires beaucoupj.

Le mri*. -C'est que tu t'es vue danus tot i iroir.


